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Prologue 

Il avait enfreint la loi. 

A présent, il devait payer le prix. 

C’était aussi simple que ça. Max avait ôté la vie d’un être humain. Ses raisons n’avaient aucune importance. 

Il gara sa Harley Davidson devant la salle d’entraînement de l’aile ouest du ranch du Jaguar et coupa le moteur. Il était prêt à assumer les conséquences de ses actes. Son regard se porta vers les abords boisés de la propriété, s’arrêtant à peine sur la maison. C’était le refuge des Chevaliers Blancs. Il avait un moment cru y avoir trouvé sa place, lui aussi. Il avait eu tort. 

Max descendit de moto et se dirigea vers l’entrée de la salle. Ses bottes crissaient sur les graviers du chemin. Il avait beau se répéter que son action avait permis de sauver la vie d’une femme, il se sentait nerveux. Il ne s’agissait pas de n’importe quelle femme, en plus : c’était la compagne d’un des Chevaliers. Une femme qui avait lavé la souillure de la Bête chez cet homme. 

Il n’en restait pas moins qu’il avait violé une promesse sacrée en ôtant la vie à un humain. Il allait devoir payer pour cela. Max le savait parfaitement et l’acceptait, ce qui ne l’empêcha pas d’éprouver une certaine appréhension en pénétrant dans la salle climatisée. 

La porte se referma lourdement derrière lui, comme un présage de mauvais augure. A vrai dire, il ne s’attendaitpas à la moindre indulgence. Il savait qu’il risquait de sombrer dans les ténèbres à tout instant. Quatre siècles passés à combattre la souillure de son âme l’avaient épuisé. 

Max se concentra sur le sol matelassé sur lequel il marchait, sans prendre garde aux armes alignées aux murs, qui servaient à combattre les Bêtes des ténèbres. Les néons du plafond n’étaient pas allumés, mais des bougies scintillaient à chaque coin de la pièce. 

Max s’approcha des deux hommes qui l’attendaient au centre de la salle. Il était impressionné, car ces derniers représentaient tous deux des figures d’autorité pour lui. Par bien des façons, ils se ressemblaient : longs cheveux noirs, corps puissants de guerrier, mais surtout une force intérieure presque palpable. 

Max adressa d’abord un bref hochement de tête à Jag, le capitaine des Chevaliers Blancs. Vêtu d’un jean et d’un T-shirt, comme Max lui-même, Jag dissimulait son profil de tueur de démons sous les apparences anodines d’un propriétaire de ranch. 

Bien que Max soit plus vieux de quelques siècles, il respectait Jag, car celui-ci avait apporté l’espoir aux Chevaliers. Même à Max. Jag avait été le premier à trouver une compagne, prouvant ainsi qu’une femme pouvait dompter la Bête qui vivait en eux tous. Il avait remplacé l’ancien capitaine que Max avait connu autrefois et qui s’était rendu aux ténèbres, s’était détourné des Chevaliers Blancs pour devenir une Bête lui-même. Un capitaine qui avait forcé ses hommes à se terrer. 

Max ne s’attarda cependant pas longtemps sur Jag. Son regard se tourna rapidement vers le personnage vêtu de blanc qui se tenait à son côté. Salvador. L’homme qui les avait tous créés et qui pouvait mettre un terme à leur existence d’un simple geste de la main. 

Max soutint sans ciller le regard vert émeraude de son créateur. S’il devait être déchu ce jour-là, alors il accepterait son sort avec bravoure. 

La tête haute. 

Il sentit ces yeux verts le transpercer, comme s’ils fouillaient en lui pour atteindre les profondeurs de son âme et ne laisser aucun recoin dans l’ombre. Peut-être ce regard suffisait-il à exposer la vérité nue : les ténèbres grandissaient en lui. Il était si proche du gouffre qu’il sentait presque le goût du Mal sur ses lèvres chaque fois qu’il respirait. 

De longues secondes s’écoulèrent avant que Salvador ne parle. 

– Laisse-nous, veux-tu ? demanda-t–il doucement à Jag. 

Celui-ci sembla hésiter. 

– Sans l’aide de Max, nous aurions perdu Jessica, rappela-t–il. Et sans Jessica, je suis certain que Dess aurait laissé sa Bête prendre le dessus. 

Max sentit son cœur se serrer en entendant son capitaine le défendre ainsi. Il était seul depuis si longtemps. Il commençait à peine à se sentir chez lui au ranch que déjà il devait tout remettre en question. Cela ne changeait pourtant rien : il devait affronter les conséquences de ses actes. Max savait pertinemment qu’il ne pouvait revenir en arrière pour changer le cours de choses. Les bras croisés sur la poitrine, il se redressa devant Salvador. 

– Je suis prêt à assumer les conséquences de mes actes. 

En passant près de lui, Jag lui posa la main sur l’épaule. 

– La paix soit avec toi, mon ami, dit-il simplement, avant de sortir. 

Max doutait qu’il trouve un jour la paix. Le silence pesant qui s’était installé entre Salvador et lui ne laissait rien présager de bon. Son imagination s’emballait,envisageant tous les châtiments possibles. La porte de la salle se referma sur Jag. 

– Depuis combien de temps es-tu Chevalier ? demanda alors Salvador, qui connaissait pourtant la réponse. 

– Trois cent soixante et onze ans. 

– Tu as affronté beaucoup de dangers dans ce laps de temps. Tu as fait des choix difficiles. 

– Oui, c’est vrai. 

– Tu es sorti victorieux de combats contre les ténèbres, quand d’autres auraient échoué. Tu t’es dévoué corps et âme à la protection de l’humanité. 

– Oui. 

– Pourtant, tu as choisi de prendre la vie d’un humain. Pourquoi ? 

Max ferma les yeux. 

Il avait redouté cet instant, car ce qu’il allait devoir avouer était haïssable. Il se força à rouvrir les yeux pour regarder Salvador. 

– Je me souviens que l’humain en question s’est jeté sur Jessica avec un poignard. J’ai tenté de la sauver, mais j’ai vu la lame pénétrer dans sa chair. J’ai bondi sur l’homme… Ensuite, je ne me souviens plus de rien jusqu’à ce que l’homme soit à terre. Mort. 

Salvador le regarda longuement. 

– Tu ne sais donc pas ce qui t’a poussé à le tuer ? Ni même si cela aurait pu être évité ? 

– Non, dit-il, la gorge sèche. Mais je ne vous mentirai pas. J’ai ressenti une immense colère. Et les ténèbres… Je me suis laissé emporter par mes sentiments. 

Salvador fit un geste et une épée apparut dans sa main droite. 

– A genoux, mon fils. 

Max obéit sans l’ombre d’une hésitation, les yeux humblement baissés vers le sol. Il était prêt à affronter la sentence. Il savait qu’il allait être décapité, mais il n’avait pas peur. C’était l’une des deux seules façons d’ôter la vie à un Chevalier. Autant en finir rapidement. 

– Que choisis-tu ? demanda alors Salvador, en posant l’épée sur l’épaule droite de Max. La vie… 

L’épée se posa ensuite sur l’épaule gauche. 

– … ou la mort ? 

Interloqué, Max ne put s’empêcher de relever les yeux vers Salvador. Il n’en croyait pas ses oreilles. 

Allait-il bénéficier d’une seconde chance ? 

– Je… je ne comprends pas. 

– La question est simple, pourtant : la vie… ou la mort ? 

En effet, la question était simple. Max ne voulait pas décevoir les Chevaliers, ni faillir à sa mission. La mort représentait l’échec. 

– La vie. Je choisis la vie. 

– En es-tu bien sûr ? 

La lame s’éleva dans les airs avant de retomber avec force, s’arrêtant à un cheveu de la gorge de Max. 

– Un seul geste et tu pourrais embrasser l’obscurité que tu sembles tant désirer. 

– La vie, chuchota Max. Je choisis la vie. 

Salvador éloigna la lame, puis jeta l’épée en l’air. L’arme disparut, comme si elle n’avait jamais existé. 

– Relève-toi, Chevalier. 

Max obéit, les genoux tremblants. 

– Tu seras envoyé en un lieu éloigné, pour y subir une épreuve difficile. Là-bas, tu devras faire appel à tout ce que tu as appris au cours de ces siècles de vie. 

– Je n’échouerai pas, répondit aussitôt Max. 

– Ne te méprends pas : l’épreuve te poussera dans tes derniers retranchements et tu devras affronter tes plus grandes craintes. Il te faudra réussir par toi-même, mon fils. Pourtant, tu ne seras pas seul. Tu n’es jamais seul. 

Max comprit. 

Les Chevaliers seraient toujours là pour lui. Et Salvador, aussi. Il accepta la main que lui tendait son créateur et répéta : 

– Je n’échouerai pas. 
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Destination : Nowhere, au Texas. La ville de Nulle Part. Une bourgade au nom étrange qui n’apparaissait sur aucune carte. Pourtant, cette ville quasi inexistante avait réussi à s’inventer des histoires surnaturelles bien réelles. C’était du moins ce que le shérif avait affirmé et c’était exactement pour ça qu’ils se rendaient là-bas. Sarah Meyers et son équipe enquêtaient sur les phénomènes paranormaux, les événements inexplicables et bien souvent effrayants que la plupart des gens considéraient comme de la fiction. 

Sur le siège passager de la camionnette, Sarah regardait la plaine qui s’étalait devant eux. Pas le moindre signe de vie. Elle jeta un coup d’œil à Edward, son assistant et ami, qui faisait office de chauffeur et d’expert en électronique. 

– Nowhere…, marmonna Sarah. La ville n’a pas volé son nom. C’est vraiment le bout du monde. 

Comme à son habitude, Edward se contenta de grogner son approbation. C’était un grand Noir doté d’un cerveau de génie et d’un sens de l’humour comparable à celui d’une porte de prison. Inutile de préciser qu’il n’était pas très bavard. Lorsqu’il se décidait à parler, c’était soit pour transmettre une information vitale, soit pour agacer Cathy. Pour cette raison précise, cette dernière voyageait toujours à l’arrière. La relation haine/amour que ces deux-là entretenaient était presque un cas d’écoleet Sarah servait si souvent de médiateur dans leurs querelles incessantes qu’elle envisageait parfois de se reconvertir. Au sein de cette équipe, elle semblait user de ses talents de diplomate plus souvent que de son don pour communiquer avec les esprits. 

– Un mot de cinq lettres pour le petit déjeuner, demanda soudain Cathy. 

Cathy était douée en magie et en mots croisés, mais c’étaient ses compétences dans le premier domaine qui lui avaient permis d’intégrer l’équipe en tant qu’expert. 

– Pizza ? proposa Edward, en jetant un regard par-dessus son épaule. 

Sarah sourit. Elle n’avait pas besoin de se retourner pour savoir que Cathy levait les yeux au ciel, l’air agacé. La chasse aux démons et aux esprits imposait des horaires fluctuants, car ces derniers préféraient sortir la nuit. Cela permettait aussi de développer un amour irraisonné pour les fast-foods, les surgelés… Bref, tout ce qui se mangeait rapidement et n’exigeait pas la moindre compétence en cuisine. Pour Sarah, la pizza était un mets digne des dieux. Se sentant d’humeur taquine après ce long trajet en camionnette, Sarah décida de venir en aide à Edward. 

– Je dois bien avouer que je suis d’accord avec Edward, cette fois-ci. La pizza est parfaite pour le… 

Elle fut interrompue par un éclair de douleur qui lui vrilla les tempes. 

– Oh…, gémit-elle en se prenant la tête à deux mains. 

Une vision venait de s’imposer à elle. Un esprit cherchait à communiquer en lui faisant revivre une expérience du passé. Elle se retrouva soudain à bord d’une voiture qu’elle ne connaissait pas et assistait à la scène à travers les yeux de la conductrice. Les mains tendues vers un volant invisible, elle était devenue l’esprit qui la guidait. 

Elle s’approchait d’un pont sous une pluie battante. La visibilité était presque nulle, ce qui la rendait nerveuse. Pourtant, ce n’était pas à cause des conditions météorologiques que son estomac semblait faire des bonds. Non, c’était l’excitation. Elle était pressée de rentrer pour fêter avec son mari leur premier anniversaire de mariage. Le cadeau qu’elle lui avait acheté était posé sur la banquette arrière et elle ne pouvait s’empêcher de se retourner de temps en temps pour le regarder. Elle avait hâte de voir la tête qu’il ferait lorsqu’il ouvrirait la grande boîte. 

Un crissement atroce jaillit soudain de la radio, lui déchirant les tympans. Elle tendit la main pour éteindre l’appareil, baissant les yeux à peine le temps d’une seconde. Une seconde de trop. Lorsqu’elle leva les yeux vers la route, elle aperçut un animal devant elle. Une sorte de gros chien noir. Non. C’était trop gros pour être un chien, mais, avec la pluie, il était difficile de distinguer quoi que ce soit. 

Elle klaxonna plusieurs fois, mais la bête ne bougea pas, ne semblant même pas entendre l’avertissement. Surprise par l’entêtement de l’animal, elle freina de toutes ses forces, mais en vain. C’était trop tard. Les freins ne répondaient pas. Cela ne servait à rien. Elle donna un brusque coup de volant à droite et fut soulagée de ne sentir aucun impact. Elle avait réussi à l’éviter. Pourtant, lorsqu’elle voulut redresser la voiture, elle se rendit compte qu’elle allait trop vite. Le pare-chocs avant vint cogner le parapet du pont. Elle cria le nom de celui qu’elle aimait. Allen ! Puis tout devint noir. 

Sarah revint brusquement à la réalité. Elle se redressa aussitôt sur son siège et tenta de reprendre son souffle. 

– Doucement, doucement, dit Edward en lui prenant le bras, comme s’il craignait qu’elle ne perde l’équilibre. 

– Ça va ? demanda Cathy d’une voix inquiète. Bon sang, je crois que je ne m’y ferai jamais. Tu me fiches une de ces trouilles, chaque fois ! 

– Ça va, ça va, assura Sarah. 

Les visions avaient commencé à l’adolescence, tout comme pour sa mère et sa grand-mère avant elle. Regardant autour d’elle, Sarah vit qu’ils s’étaient arrêtés sur le pont qu’elle venait de voir en vision. Elle sortit de la voiture. Sur le parapet, elle remarqua des traces de pneus et ne put retenir un frisson, malgré la chaleur de l’été. Edward et Cathy la rejoignirent sans un mot. Ils la connaissaient depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’elle avait besoin de temps pour réfléchir. Sarah resta sans rien dire pendant de longues secondes avant de se tourner vers eux. 

– Une femme a été assassinée sur ce pont. 

– Comment ? demandèrent Edward et Cathy d’une seule voix. 

– Magie noire, répondit Sarah, en sachant très bien l’impact qu’auraient ces deux mots sur ses amis. 

Ils comprenaient ce que cela impliquait. La facette obscure de la magie ne laissait jamais rien présager de bon. Grâce au soutien de l’université du Texas, où ils avaient tous trois fait leurs études, ils avaient vu beaucoup de choses terribles depuis qu’ils travaillaient ensemble. Les événements qui semblaient perturber le calme de Nowhere trouvaient-ils leur origine en enfer ? 

***

Sarah et son équipe s’arrêtèrent devant l’auberge de la ville, que le shérif leur avait recommandée lorsqu’il les avait appelés. Dans cette bourgade de trois millehabitants, la bâtisse de deux étages dans le plus pur style victorien était ce qui ressemblait le plus à un motel. 

– Voilà qui est pittoresque, commenta Cathy. Pour l’instant, cette ville fait plus penser à un conte de fées qu’à un cauchemar. 

– A en croire le shérif, c’est normalement le cas, répondit Sarah en ouvrant la portière. 

Depuis l’âge de douze ans, Sarah chassait le surnaturel. Elle avait accompagné ses parents dans tous leurs déplacements. Puis son père et sa mère étaient morts, tués par un ami possédé par un démon. Sarah savait donc qu’il ne fallait jamais se fier aux apparences. En particulier, à tout ce qui pouvait « sembler » normal et tranquille. Rien n’avait plus jamais été normal dans sa vie depuis la mort de ses parents. 

– Allons prendre la température du village avant de sortir notre équipement. 

Une volée de marches les conduisit vers le porche de l’auberge. Des canapés et des fauteuils en rotin permettaient de profiter de l’ombre pendant la journée ou de prendre le frais, le soir. Plusieurs carillons pendaient d’une poutre et se balançaient au vent. Une odeur de pluie flottait dans l’air. Edward tint la porte de l’auberge ouverte pour Sarah, qui entra, faisant crisser ses bottes sur le plancher. A sa droite, elle vit la salle à manger, où plusieurs personnes étaient attablées autour d’un café. A sa gauche, le salon, avec une cheminée et un escalier en colimaçon. Tout dans cette auberge semblait tranquille et douillet. 

Elle s’avança vers le comptoir de l’accueil et actionna plusieurs fois la sonnette. Quelques instants plus tard, une femme dévala l’escalier en marmonnant : 

– Voilà, voilà ! On arrive ! 

Surprise par la réponse un peu sèche de la femme, Sarah se tourna vers Edward et Cathy, qu’elle trouva en pleine dispute. Ils parlaient à voix basse, mais leur animosité était évidente. Sarah sentit le malaise la gagner en se souvenant que le shérif avait mentionné des comportements étranges et agressifs chez ses concitoyens. 

– Inutile de casser la sonnette ! gronda la dame, qui devait avoir une cinquantaine d’années. Un jour, votre impatience vous attirera des ennuis, mademoiselle. 

Elle enfila ses lunettes d’un geste brusque et fit claquer le registre sur le comptoir avec mauvaise humeur. Dans une autre situation, Sarah se serait défendue, mais elle sentit que le moment et l’endroit étaient mal choisis. 

– Désolée de vous avoir dérangée, s’excusa-t–elle avec politesse. Il devrait y avoir une réservation pour trois personnes au nom de Meyers. 

Avant que la femme puisse répondre, deux hommes descendirent les marches en échangeant des propos aigres. L’un des clients du restaurant renversa brusquement sa chaise et se mit à hurler contre la personne assise en face de lui et avec laquelle il semblait discuter affablement encore quelques instants plus tôt. La dame de l’accueil poussa un cri de rage et se dirigea aussitôt vers eux, comme pour intervenir. Lorsque Sarah se retourna, elle vit Cathy, du haut de son mètre soixante, enfoncer un doigt accusateur dans la poitrine d’Edward, sans tenir compte visiblement de la différence de taille et de carrure entre eux. 

Soudain, la porte de l’auberge s’ouvrit et un homme entra. Les yeux écarquillés, Sarah regarda le nouveau venu. Il devait mesurer plus d’un mètre quatre-vingt-dix et ses épaules étaient si larges qu’il obstruait presque la porte. Vêtu d’un jean et d’une veste en cuir, il devait mourir de chaud sous le soleil texan, mais il fallait admettre que sa tenue lui allait comme un gant. Il l’enveloppa longuement du regard de ses yeux noisette avant de s’avancer dans l’entrée. 

L’instant d’après, Sarah se retrouva plaquée au sol par l’inconnu, tandis qu’un poignard passait en sifflant au-dessus de leur tête. L’arme vint se planter avec un bruit mat dans le mur. 

– Tout va bien ? murmura l’inconnu à son oreille. 

– Oui, chuchota-t–elle. 

Enfin… aussi bien que possible au milieu de cette folie et avec le corps ferme de cet homme collé au sien. Sans parler de l’arme qu’elle sentait contre sa cuisse. Pas le genre à amuser les dames. L’inconnu était armé jusqu’aux dents et prêt à se battre. Si lui aussi perdait la tête, ils pouvaient tous dire adieu à la vie. Pourtant, elle sentait bien qu’il avait toute sa tête. Il semblait même qu’ils soient les seules personnes encore saines d’esprit dans cette foule de fous furieux. Un bruit fracassant les fit tous les deux sursauter. L’homme regarda du côté du comptoir et, d’un commun accord, ils se réfugièrent derrière. Adossés à la paroi de bois, ils attendirent la suite des événements. 

Rien ne se produisit. 

– Vous entendez ? chuchota Sarah. 

L’air soucieux, il se tourna vers le comptoir et s’accroupit près d’elle, l’oreille aux aguets. Un silence de mort régnait autour d’eux. Une quiétude absolue et parfaite avait remplacé le chaos des instants précédents. 

– Espérons que ce soit un bon signe, dit l’homme en se relevant doucement pour évaluer la situation. 

Sarah, en revanche, sentait que ce n’était que le début. Mais le début de quoi ? Bonne question… 

***

Max se remit lentement debout pour analyser la raison de ce brusque silence. Il savait qu’il avait été envoyé dans la petite ville de Nowhere pour être mis à l’épreuve. L’épreuve ultime qui devait décider si son âme valait la peine d’être sauvée ou non. Il ne faisait plus aucun doute non seulement que l’épreuve avait déjà commencé, mais encore que cela allait être un véritable enfer. 

Les clients de l’auberge semblaient sortir d’un mauvais rêve et se regardaient sans comprendre. Aucun ne semblait avoir conscience qu’ils avaient manqué s’entre-tuer. Sur quatre cents ans de vie, Max en avait passé trois cent soixante-dix à combattre des armées de démons pour protéger l’humanité. Il avait surtout fréquenté ses semblables, les Chevaliers Blancs. Il n’avait pas la moindre idée de la marche à suivre en présence d’un groupe de mortels qui venaient de perdre la tête. Et dire que c’était lui qu’on avait envoyé, alors qu’il avait tué un humain. Quelle ironie ! A son côté, la jeune femme blonde et délicieuse qui lui avait affolé les sens et lancé son cœur au triple galop se redressa à son tour. 

– Ils n’ont pas la moindre idée de ce qui vient de se passer, on dirait… 

– En effet, répondit-il en humant discrètement son parfum délicat de jasmin. 

Il la regarda soudain avec curiosité. 

– D’ailleurs… Comment se fait-il que vous ne soyez pas affectée ? 

– Je pourrais vous poser la même question, répliqua-t–elle en le regardant avec méfiance. 

Il éclata de rire, la regardant se diriger vers une petite femme brune et un grand gaillard noir. Elle avait du cran, cette petite ! Max ressentit le désir soudain et inhabituel de l’attirer contre lui pour l’embrasser jusqu’àce qu’elle lui dise tout ce qu’elle savait. Quelque chose au fond de lui semblait réagir à sa simple présence. Jamais auparavant aucune femme n’avait provoqué en lui de réaction aussi immédiate. Le genre de réaction qui, à en croire ce qu’il avait pu entendre, annonçait la présence d’une compagne. Pourtant, c’était très improbable. Il était à deux doigts de sombrer en enfer. Il ne pouvait se voir gratifier d’une âme sœur. 
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